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Dans le prolongement de mon mémoire de Master recherche portant sur la mise en scène de rituels par le Festival des rituels et des danses masquées (FERIDAMA)[footnoteRef:1] de Cotonou (Bénin), j’examine ici les différentes fonctions de ses « meneurs ». [1:  Il s’agit d’un festival de masques, existant aussi au Mali (Doquet 2004), et faisant parti du même réseau que ceux du Burkina Faso étudiés par Sarah Andrieu (2013) ou Charlotte Peiffer (2011).] 

En effet, les « meneurs du festival » ne sont pas exactement meneurs de cérémonies : il s’agit de présentateurs qui annoncent les groupes de masques et remercient les personnalités présentes. Norbert Zounon, frère de l’organisateur, est le présentateur principal de l’édition 2014 du FERIDAMA qu’il m’a été permis d’observer. Il remplace un autre présentateur, alors à Abidjan pour sa thèse sur l’économie des festivals. Il fut choisi car, professeur, il peut s’exprimer en français. Les deux premiers jours il est seul et parle français, alors que le public le parle très peu (et que les larsens gênent la compréhension). Ces discours, d’une élite lettrée, sont donc plutôt destinés aux promoteurs culturels et politiques qu’au public. Le dernier jour un traducteur apparaît : ses traductions sont nettement plus longues, rythmées et expressives que les propos du présentateur et les applaudissements ou les rires, beaucoup plus présents. 
A ces « meneurs de festival » s’ajoute un « meneur de cérémonie »[footnoteRef:2] plus conventionnel, au sein d’un groupe de masques Bourian afro-brésiliens[footnoteRef:3]. Ces masques sortent habituellement lors des évènements familiaux (mariages, décès) chez les agoudas. Ce dernier meneur chante et danse au milieu des masques et reçoit de l’argent en louangeant l’organisateur. Il n’a aucune fonction d’« animateur » et la foule ne semble pas plus enthousiasmée par sa présence que par celle des « meneurs de festival ». Cela me semble révélateur du véritable objectif du FERIDAMA : montrer des rituels proche du vodou (les Zangbeto, entres autres), c’est-à-dire des rituels « condensés », plutôt que les danses masquées ou festives des rituels « diffractés » (Houseman 2004), où les meneurs jouent un rôle essentiel dans la mobilisation du public[footnoteRef:4]. Or, ces rituels diffractés sont associés à l’évangélisme, que de festival dénonce en raison de sa concurrence directe avec le vodou. C’est sans doute pourquoi ils sont ici masqués au profit des rituels condensés.  [2:  D’après les descriptions de meneurs de cérémonies des mariages du Caire de Nicolas Puig (2009).]  [3:  Etudié plus précisément dans la thèse de Milton Guran (1996).]  [4:  Cette étude concernant les rituels diffractés et condensés dans le FERIDAMA prolonge une étude effectuée en licence sur les rituels de passages concernant les Britanniques du saumurois (Heslon 2013).] 
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La particularité et les caractéristiques du festival de masques en tant que présentations de cérémonies rituelles sont révélées par l’ambiguïté des meneurs qui l’animent, leur statut, leurs visées, le pourquoi et le comment de leur présence. 


Introduction :
Ce projet de communication est la prolongation de mon mémoire soutenu en 2015 concernent la mise en scène de rituels dans le Festival des rituels et des danses masquées (FERIDAMA) de Cotonou. Lors d’un terrain d’un mois et demi effectué dans le sud Bénin de janvier à décembre 2015, j’ai ainsi pu assister et filmer le FERIDAMA durant les trois jours de présentation, ainsi qu’à d’autres festivals[footnoteRef:5] et cérémonies vodous[footnoteRef:6] et rencontrer de nombreux participants et organisateurs de ces manifestations festives.  [5:  Le Festival Orunmila d’Ifangni, le festival Agogo de Ouidah.]  [6:  Une « messe vodou » en présence de vodounsi et la fête nationale du vodou.] 

La particularité de ce festival réside justement dans son « cosmopolitisme », pour reprendre le thème de ce colloque, ou plutôt de ses multiples références, mises en scènes et présentations qui mélangent, sous le thème du « masque », de nombreuses influences. En effet, le festival montre à la fois le Zangbeto, masque protecteur de la nuit d’origine fon de Porto-Novo, le Gèlèdé, masque des forces féminines d’origine yoruba, le Gununko du même groupe ethnique qui est un masque rétractable en voix de disparition, et le Bourian, masque afrobrésilien des « agoudas » qui sont les personnes revenus du Brésil, aussi bien les esclaves que les négociants. Ces « masques » ont donc des origines et des histoires multiples et sont patrimonialisés dans cette manifestation grâce à la forme globale du festival. Les festivals apparaissent en effet en Europe, mais ce dispositif festif est réapproprié en Afrique de l’ouest dans les années soixante[footnoteRef:7]. Ils présentent néanmoins généralement des pratiques artistiques, alors que dans le cas du FERIDAMA il s’agit de rituels de masques. Ce type de festival de masques toutefois est loin d’être isolé, il en existe déjà entre autre au Mali (Doquet 2004) ou au Burkina-Faso (Andrieu 2013 ; Peiffer 2011), dont certains sont créés à l’initiative de l’Association pour la Sauvegarde des masques (ASAMA) afin de lutter contre délaissement et la dénaturation des rituels[footnoteRef:8]. L’objet central des festivals, le masque, pourrait être définit en langue française comme une « entité », un « ancêtre », ou encore un « principe », couvrant toutes les parties du corps, et non pas seulement la tête. Mais l’utilisation du mot français « masque » dans le titre des festivals africains est révélateur d’une supercherie : ce mot n’a pas de traduction en fongbé, langue la plus répandue dans la région de Cotonou. Ce vocabulaire « d’intellectuels »[footnoteRef:9] et de promoteurs culturels révèle que pour les organisateurs de Cotonou il s’agit de promouvoir les rituels de masques en tant que patrimoine culturel béninois, en opposition à certaines religions révélées, alors que pour les participants qui n’habitent souvent pas la capitale économique[footnoteRef:10], il s’agit de faire connaître à des urbains leurs pratiques locales. [7:  Plus particulièrement, ainsi qu’en atteste le Festival Mondial des Arts Nègres de Dakar de 1966 organisé par Senghor, où le Festival Panafricain d’Alger de 1969 pour lesquels Catherine Coquery-Vidrovitch, dans son article « Regards croisés. Festan, Festac, Panaf », paru dans Une Histoire des Festivals, interroge d’ailleurs la question éminemment politique de ces festivals.]  [8:  Sur le site de l’association il est ainsi marqué que sa création est réalisée afin de« prêter main forte aux sociétés traditionnelles de masques afin de sauvegarder ce patrimoine en péril ». Commentaire posté le 2 octobre 2013 : http://www.ichngoforum.org/association-pour-la-sauvegarde-des-masques-asama/ ]  [9:  Entretien informel avec Patrick Noukpo à Paris (10/08/15) : « Il n'existe pas de mot pour désigner « masque », cependant, il existe un mot proche de l'idée, c'est le mot pour dire sculpture, c'est "atin kpikpa". L’association pour la sauvegarde des masques, elle n'est pas imaginable dans la vision du monde de ces gens. Donc c'est nous, les intellectuels, qui avançons ces groupes de mots”.]  [10:  Le programme de l’édition 2015 faisait venir : le Bourian de Ouidah, le Gèlèdé de Cové, le Gèlèdé de Kétou, le Zangbeto Cotonou, le Bourian des Oloubi, le Gununko de Porto-Novo, le Zangbeto d’Ahouansori-Agué, le Zangbeto Godomè, le Bourian Cotonou Géricault et le Zangbeto Granpopo. ] 

En ce sens, ce festival qui, de par sa forme mêlant différentes ethnies, différents dispositifs rituels et festifs, différentes revendications semble donc plus désordonné et chaospolitique que cosmopolitique. Pourtant, en étudiant la mise en scène il est possible de comprendre que cette manifestation festivalière masque derrière un apparent spectacle un rituel. En effet, alors que le premier jour les masques présentés sont des masques moins liés à des divinités vodous avec un public très peu nombreux, le dernier jour, le Zangbeto apparaît avec un coq sacrifié et la foule danse, chante et crie, enthousiaste. Mais éclairer la complexité du dispositif du FERIDAMA me semble aussi extrêmement pertinent du point de vu de ses organisateurs, et plus particulièrement des personnes qui présentent dont les circulations, les réseaux, les pratiques sont très révélatrices de ce cosmopolitisme. 
Je voudrais en effet creuser la question de savoir qu’est-ce que la présence les meneurs de cérémonie nous dit du cosmopolitisme béninois au sein d’un dispositif lui-même hybride, voire cosmopolite. Il existe en effet deux types de « meneurs de cérémonie » dont les fonctions, les pratiques et la réception de leurs pratiques sont tout à fait intéressantes dans ce contexte. 
-> manque déf meneur, cérémonie… références ethnologues !

1. Les meneurs du festival : deux types de présentateurs  
1.1. Le présentateur du festival : un meneur ?
Il est intéressant de noter que le premier présentateur du festival, celui qui sera présent tout au long du festival, est le frère de Marcel Zounon, l’organisateur du festival. Il remplace Happy, le chargé de communication du festival qui fait une thèse qur l’économie des festivals du Bénin était en voyage à Abidjan ce jour là, et est choisi car « il est lettré parce qu’il est professeur, il parle bien français et était disponible »[footnoteRef:11]. Il s’agit d’un homme d’âge mûr qui, ses notes à la main, fait ses annonces en français. Il est placé devant un micro, de l’autre côté de l’espace scénique et à cause des larsens (essentiellement le premier jour) il est difficile d’entendre ce qui est dit mais le discours concerne essentiellement la question de la réappropriation des masques par les béninois face aux musées occidentaux, ainsi que la mise en avant de ce patrimoine culturel. Il fait un discours d’ouverture durant les trois jours, en profitant pour faire les remerciements et inviter les personnalités politiques présentes à venir s’exprimer. Entre chaque présentation il remercie le groupe passé et présente le groupe à venir en le nommant et en disant d’où il vient.  [11:  Entretien réalisé avec Happy (10/01/15), chargé de communication du festival qui devait présenter le festival] 

Au-delà de la difficulté à entendre ce qui est dit, il est assez étonnant de voir qu’en parlant avec le public, très peu parle et comprennent bien le français. Je suis la seule « yovo » (blanche) et il s’agit largement de spectateurs béninois venus avec les groupes de masques ou présents sur l’esplanade du stade de l’Amitié et curieux. Or l’esplanade se trouve dans un quartier relativement mal famée, cette esplanade étant une plaque tournante de la drogue et de la prostitution la nuit venue, la population urbaine est donc défavorisée. Elle parle peu le français et ne connaît que très peu les masques, ces derniers étant plus pratiqués dans les autres villes et surtout dans les milieux urbains. Le discours, essentiellement politique, est donc doublement opaque pour la population. De plus, le discours est peu rythmé et la voix monotone, ce qui n’encourage pas l’auditoire à être captivé par ce qui est dit. Ce discours semble donc être davantage fait pour les représentants politiques et les promoteurs culturels venus assister à l’événement que pour vraiment éduquer la population, qui est plutôt la pour être spectateur de la représentation, et non pas auditoire du discours.
Mais si l’orateur est seul le premier et le deuxième jour, le troisième, alors que la foule est bien plus grande et enthousiaste, un deuxième présentateur est présent afin de traduire en fongbé le discours. 

1.2. Le traducteur comme meneur de cérémonie
En ce sens, cette description du présentateur montre qu’il n’a rien du « meneur » de festival au sens où on pourrait l’entendre car s’il commande les apparitions des groupes et les interventions des politiques, son rapport au public n’a rien de captivant, d’entrainant ni même de charismatique. C’est le rôle, plus ou moins masqué, du deuxième orateur. Ce dernier est présent uniquement le dernier jour et il ne se contente pas d’annoncer les groupes, mais développe chacune des phrases françaises, faisant une traduction bien plus longue que la phrase originale. Ainsi que je le montrerais dans une vidéo, il est applaudit alors que Norbert Zounon reçoit très peu d’attention. Le traducteur a des intonations bien plus entrainantes, il est dynamique et encourage Norbert Zounon à continuer tout en lui indiquant les personnes à remercier. Ainsi, cette seconde figure me semble être le véritable « meneur du festival » dans tous les sens du terme : aussi bien parce qu’il dirige, même de façon insidieuse le discours et le festival, mais aussi parce qu’il anime l’événement. 

	Le choix des « meneurs de festival » se fait d’abord en fonction du niveau d’étude et de français de ces derniers. Le frère de Marcel Zounon, en tant que lettré peu donc reprendre ce rôle, bien qu’il me semble que le véritable rôle du meneur soit celui du traducteur, plus proche du public. Malgré cette relative proximité, on est bien loin des meneurs de cérémonies tel que cela peut être présent dans les cérémonies évangéliques[footnoteRef:12]. Pourtant, il existe un autre meneur de cérémonie présent dans la sortie Bourian elle-même. Le fait que le meneur soit présent dans la sortie lui donne-t-il plus de proximité avec le public ?  [12:  Par exemple dans cette vidéo : https://www.youtube.com/watch?v=VdIcqi2xkIo: 38’ : « si tu n’accepte pas ça, alors ta nouvelle naissance est fausse ». ] 


2. Les meneurs de cérémonie dans les groupes de masques : une présence impossible car inadaptée à la visée de l’événement ?
	2.1. Un meneur de cérémonie Bourian
	Le Bourian est un masque qui représente aussi bien des monstres, des animaux, des géants apparaissent autour de Mami Wata, déesse de la mère, et de son mari, souvent un blanc pouvant avoir le masque de Mitterrand ou de Chirac. Ils peuvent être sorties lors de nombreuses cérémonies festives propres aux familles agoudas : lors des mariages, des naissances, des fêtes et même des décès[footnoteRef:13]. De nombreux masques sortent ainsi pour animer la foule. Lors des fêtes familiales, ainsi que me l’a rapporté une femme de la famille De Souza[footnoteRef:14], les masques viennent danser avec les gens, on peut donc imaginer l’importance d’un « meneur de cérémonie » dans ce genre de dispositif. Le Bourian de Ouidah était ainsi venu accompagné de son meneur en plus de ses chanteuses et de ses musiciens. Ce dernier était descendu de l’estrade pour aller sur l’espace de danse des maques et y chante et danse avec les masques. En allant près des organisateurs et des représentants politiques il avait ainsi reçu quelques pièces de monnaie posées sur le front. Toutefois, en dehors de cette interaction, la présence de ce « meneur » n’avait pas mené à grand chose puisque l’enthousiasme du public n’était que relatif ce premier jour de festivité.  [13:  D’après la thèse de Milton Roberto Monteiro Ribeiro (ou Milton Guran) la sortie des masques du Bourian a lieu aussi essentiellement au début de la célébration du N S. do Bonfim, ainsi qu’il a pu l’observer en 1995 et 1996 à Porto-Novo (1996 : 166). ]  [14:  Il s’agit de Sidoni qui appartient à la famille De Souza par sa mère. De Souza était un portugais esclavagiste qui réussi à devenir vice-roi en aidant le roi Ghézo du Danhomey et fut donc l’un des plus grands commerçant négrier de la côte, tout en aillant une énorme progéniture, grâce à ses quarante femmes. ] 


2.2. Hypothèse : le véritable intérêt du FERIDAMA n’est pas le meneur du festival mais de mener au rituel.
On voit là encore que ce n’est donc pas la présence de ces personnes qui anime la foule lors du festival, qui ont une certaine distance avec le public et que le public, en interagissant très peu, met à distance. Si les meneurs de cérémonies ne sont que des organisateurs plutôt que de véritables animateurs c’est que, peut-être, ils ne fonctionnent pas avec l’objectif caché du festival. En effet, la face visible du festival se rapproche d’une animation de type spectacle où des meneurs de cérémonies pourraient animer les représentations, faire les louanges des personnalités présentes, etc. Mais ils sont absents des sorties de masques plus liées aux divinités vodous, tel que le Zangbeto, alors qu’ils sont plus présents dans des rituels de type évangéliques où le prêtre affiche véritablement cette ambition de meneur pour conduire à Jésus, mais aussi comme animateur de la messe. Ce type de rituel réfractés, d’après Houseman (2004), implique des injonctions qui incitent le spectateur à avoir une réflexion sur lui-même. Par exemple : je dois lever les bras au ciel pour sentir Jésus et en faisant cela je me sens réflexivement en train de sentir Jésus. L’importance des meneurs de cérémonie dans ce cas est donc essentielle pour que ce procédé réflexif ait lieu. 
Or les festivals de masques, bien qu’ils disent montrer un « patrimoine culturel béninois », veulent en faite montrer le rituel à une population qui y est assez largement désintéressée car urbain et largement catholique, musulmane et évangélique[footnoteRef:15]. Dans un rituel de masques Zangbeto, le grand cône en paille tourne sur lui-même et effectue des tours de prestidigitation qui surprend le public car en se retournant il n’y a personne sous le masque, mais un présent laissé par la divinité. Les seuls acteurs de ces scènes sont le masque et les amouchans qui guident le masque à l’aide de la voix et d’un bâton. Aucun meneur individuel n’est présent, la présentation est collective. En effet, lors d’un rituel condensé, en se fiant à la catégorisation d’Houseman, les actions induisant les dispositions dans les rituels, condensent de multiples émotions. Par exemple : retourner le Zangbeto pour créer la surprise crée aussi la peur que l’on entend dans les cris d’exclamations. La nécessité d’un meneur de rituel n’est donc pas essentiel, et lors du festival on comprendra que si leur présence n’est pas centrale c’est parce que ce qui est à voir est caché, masqué ailleurs.  [15:  ] 



Conclusion 
Ainsi, la présence ou l’absence de meneurs de cérémonie me semble essentielles pour comprendre les enjeux cosmopolites des manifestations festives du Bénin actuel. La nécessité pour le présentateur de parler en français pour un public de promoteurs culturels et de politiques, puis d’être traduit pour le public venus d’ailleurs ou défavorisé, révèle les enjeux politiques et de mise en scène d’un tel festival. De plus, le fait qu’Happy ait dû être remplacé car il était en voyage montre que ces personnes sont aussi constitutifs de réseaux et circulent dans le pays et au-delà des frontières. Enfin, la présence d’un meneur de cérémonie imbriqué dans le spectacle festivalier des Bourians montre son échec : l’animation se fait plus par les masques que par sa présence, ses chants, les louanges qu’il fait. En effet, la seule proximité du public avec les masques a lieu dans un contexte où le festival s’efface pour laisser la place au rituel, lorsque les individus disparaissent pour laisser place au collectif, lorsque les pratiques éloignées du vodou son masquées par les Zangbetos.  
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